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• • du Broutteux 
SWEMICES CHKIttl 

Ch'est l'demi-carÉme ; ch'est l'jour aux 
rraquelins. Si in étringi du dehors vernerot 
* Tourco in jour essin, y trot surpris d'at-
tinte parler des craquelins et d'vir à les ier-
nètes des boulangers et des pâtissis, chés 
beaux gâteaux dorés qui rittent à gins , et y 
d'mandrot quo qu'ch'est d'cha ? 

In porot li réponte ': 
— Cha ch'est pou régaler tertus et s "femme. 
Ch'est inné visse couteume de nou pays; 

rjour de l'demi-carême, les Touxtchégnos 
grands ou p'tits, m i n g t e n t chin qu'in ap
pelle des craquelins. Vin tous les sociétés : 
sot les tireux, les bourleux, l'z'archers, in 
n'd'in met comme prix qu'in distribue à 
les vainteheurs; et, même, vin les grandes 1 
sociétés, chaque sociétaire a drot à sm p'tit 
craquelin ou à in quart d'in grand. 

In les vot tertous mette chaquin sin quar-
ti d'craqueSn vin s'poche et s'in dVal 1er, 
fin contint! Y faut alfos peu d'ehose pou 
continter in homme. 

L'vaintcheur, li, y erperi à s'majon et 
ch'est in s'erderchant comme in cardon à 
l'pleufe qui met sin prix sus Itafe in di
sant : 

— Wetti tcheu beau craquelin qu'j'*i 
g a g n i ! 

Y arot gagni in djambon qui n'trot po 
pat. contint. 

Ch'est score inné bonne, visse couteume et 
personne n's'in plaint: cha fait plaiji a 
tertus; y est à souhaiter qu'ill' dure acor 
lommint. Quand même que ch'n'étrot foque 
non lits bonlingis t£ les pâtissis qui vont 
tertus à l'tnvie l'in sus l'aute pou les faire 
an pus bons. 

C craquelin, in 'même temps qui m'remé
more inné visse "couteume, y m'rappelle, 
surtout, des desserts qu'in minsreot in fa
mille les dimanches ou les jours de fêtes. 
Ch'étot, l'pus souvint, des gâteaux à ro-

f ins, ou ben an chue, des gauffes ou ben 
es mastels ou des pains d'Bruxelles avec 

de l'gelée d'gixroselles. 
Tant qu'à les chucate* e t les bonbons, 

ch'u'étot po d'1 'extra comme au jour d'au-
jordTiu, savez? D'abord 1 Valants y u'avot-
tent po des gros dimanches comme eueh'teur, 
ébé, mon Di Seigneur; sti qui avot in gros 
sou ch'étot in riche; IVautes y étottent eon-
tints avec in p'tit ou ben inné double cen
time. 

Y arot fauta vir comme in faiiot bonne 
chire avec in pain français au chirop qui 
djillot d'Vhaque coté d'ses lèfes! Tcheu dû-
casse! 

Et les babïards, les crottes de baudets, les 
cassés, les gauffrettes, J'galotin et l'tablette 
noire qu'in faijot de l'eulisse et qu'in ra-
tirot tertus par à tour au goulot de lTvou-
telle qu'in avot ochégniée tout sin pus fort. 

Et les conques à rogins qu'in aquatot à 
Djustin. Et les conques chucrées, les ronds 
d'anisse, l'péninck, les bâtons d'chuique 
d'orge, les carrés, les boules de eomtne, les 
pains d'amandes, 1 £ tablettes grisses. Est-c' 
qui avot des garebons pus heureux qu'nous 
autes, tchan qu'in veyot déhuter Antoine, 
de Géminés, qui v'not avecque s"1>oît« peu 
nous faire jeuer aux macarons'. A h ! qu'in 
étot hureux, adan, d*u qui est l 'temps' Y 
est in volé avec les belles années d'nou jeu
nesse. 

Chés souvenances chuejeea m'ont inspiré 
inné petite pasqtjllle que,j'ai débitée vin les 
temps avec plaiji. J'dijos qu'pouTVu qu'in 
faijot d'z'estatues pan tertus et s'femme, 
j'aros ben von lu avoir pus tard l'tnenne, et 
v'ià qu'tnint que j'vouros qu'ill* trot m'n'es-
tatue : 

J'aros l'nejs ht chueolat. 
Tout min -riisachc innouçat. 
Des gras bras in chue de pomme, 
,A m'zforeW des boul' de gomme. 
Des longs dogts in galoUn. 
Jnn' eann' in chue d orge à m'main, 
Dos bell' djamp' in pain d'êpiee. 
Tout min corps in tablett' grisse. 
Si ben qu'in verrot l'z'afants, 
Racconduts pa leus mamans. 
Au Broutteux v'nir fair" des baisses; 
Y trot dévoré d'caresses! 
Et j'sous prie d'eroire que l'Broutteux 
D'tous l'z'estatu' ch'trot l'pus heureux. 
Tantôt ch'étrot n'petW mam'zelle 
Qui raccourot mtngi m'u'orellc. 
Par après cha y -ejrnerot 
Jn p'tit garchon chuchi min dogt. 
7n atlindrot vin les ménaches. 
Dire à les p'tit rongnevx : 
Vous irez, si vous fk* ben saches, 
Taire inn' baisse au Br<wit«tx. 
Et tchan que m'n'estatue 

W itrot disparue, 
Y arot rn comité 

Qui s'charg'rot d'I'esnontture 
In premir" qualixi. 

Et, mes gins, j'vous. assure 
Qu'douz' Broutteux. d'ehue tous l'z'ans 
Ch'trot po des frrjis ri grands 
QWinnt estatut in pirrt. 

A dan, /> pondrot dire 
j^u'si l'Brouttrax d'sin Tirant a fait p\a\)\ 

faux grands 
y /ait, ht estatut, l'bonheur des fi'tits afants. 

Jules l i l l l l . 

autres pilotes ; le -H _ 
maréchal des logis Huard. 
VOYAQE MOUVEMENTÉ D'UN BALLON 

MILITAIRE 
' Auxerre, ier mars. — Un ballon militaire, 

monté par trois lieutenants des 71 et 37e d'in
fanterie et du 27e chasseurs à Bled, parti hier 
de Saint-Cloud, a été surpris, par .une rafale 
de vent et de grêle et a dû atterir en pleine 
nuit dans le bois de Girofles. Les* officiers 
ont erré, durant trois heures, dans le bois 
avant d'apercevoir un dysque de la voie ferrée 
de Voutenay qui a guidé leur marche iBîra ce 
village où ils ont pu Se réconforter. Le jour 
venu, ils sont allés avec des aides reprendre 
le ballon et sont repartis pour Versailles. 

Lit opérations l'os Caisses i'iptrgi. 
Voici l e relevé des opérations des caisses 

d'épargne ordinaires avec la Caisse 'des dé
pots et consignations, du 21 au 28 février 

Dépôt* de fonde 8.527.146 69 
Retraits de fonds 6.162.465 SI 

Excédent de d»p«ti. 2.174.630 78 
Excédent de retraita, du 1" ianvier au 28 fé

vrier 1913: 12 029.546 fr. 66. 
D'autre part, le total des capitaux em

ployés en achats de rentes effectués en Bour
se pendant le mois de février 10,13 par la 
Caisse des dépôts et consignations s'élève 
à a.348,323 frs 28. 

Cette somme se décompose ainsi : . 
5V>ods provenant des société» de secours 

mutuel» 1.467.720 95 
Caïaw» nationale d'épargne 890.602 35 

B L Û C - N O T B S 

01 Appareil Tittikiilin 
i milite 

La Conquête de l'Air 
CHUTE MORTELLE D'UN OFFICIER 
Bourges, 1er mars. — Cet après-midi, au 

camp d'Avor, pendant la visite de la commis 
sion parlementaire d'enquête sur l'aviation, Ir 
lieutenant Porteau. QUI effectuait un vol mal 
gré un vent violent a eu son appareil plaqué 
dans un virage, alors qu'il évoluait à environ 
35 mètres de hauteur. Les soldats présents a 
cette chute se portèrent au secours de l'offi
cier qui fut relevé avec des fractures du 
crâne du bassin et les deux jambes brisées. 
£ e malheureux aviateur a succombé presque 
aussitbt. Le cadavre de l'aviateur a été salué 
par les parlementaires et le» officiers pré
sents et transporté aux baraquements, ou une 
garde d'honneur veillé sur la dépouille mor 
telle. 

VM AVIATEUR FRANÇAIS ATTERRIT 
EN LORRAINE 

Mets, ter mars. — L'aviateur français Fa-
vre, parti dans la matinée, de Reims, avec 
f'iatention d'atterrir i Bâle, s'est trompé de 
direction er a atterri a Vigy près de Metz. La 
commission militaire l'a laissé en liberté parce 
que la perquisition qui a eu lieu n'a rien fait 
découvrir de suspect. L'appareil a été renvoyé 
en France par le chemin de fer. 

EN INDO-CHINE 

Saigon, ter mars. — Les asiateurs fraocais 
Tourpe et Verminck ont réussi sur monoplan, 
le premier i effectuer l'aller et Ve retour de 
Saigon au cap Saint-Jacques, le second i aller 
• e Saigon à Pnom Penh. Le passage des 
aéroplanes a produit une profonde impression 
parai la population indigène. 

L'ESCADRILLE DE RIRKRA 
Tuais, 1* mars. — L'escadrille de biplan» 

venant de Biskra et qui avait fart escale 
hier i Sont est repartie ce matin de cette 
dernière ville pour T u a s . I.e lier tenant Rim 
bert est arrivé seul i Q heure* 30, à Grotn-
balia, village situé à r i v n m 30 kilomètres 
de Tuais, oe la violence da vent l'a oblige 
l'atterrir. O s est ssas nouvelles de deux 

C'est en Allemagne qu'existe cet appa
reil téléphonique dit • appareil à monnaie •. 
On en a mis partout, et Berlin en compte 
trois cent cinquante installes dans les bu
reaux de poste, les kiosques à journaux, les 
théâtres, les gares, etc... et directement au 
service du public. Cet appareil est un poste 
ordinaire avec une botte à payement préala
ble. On décroche le récepteur et l'appel se 
fait. On glisse nue pièce de 0 mark 10, on 
agit sur îe levier qui fait tomber la pièce, 
laquelle frappe sur nn gong dont les vibra
tions sont perçues par la téléphoniste qui 
écoute e t qui attend que vous ayez effectué 
le payement, avant de donner la communi
cation désirée. C'est simple et pratique. 
Aussi les restaurants, les cafés, les commer
ç a n t l'out fait installer chez eux, à la dis
position de leurs clients. 

En France, nous sommes en retard pour 
le téléphone. Nous ne venons qu'au cinquième 
rang, avec deux cent cinquante mille postes, 
après les Etats-Unis qui en possèdent dix 
millions, d'Allemagne douze cent mille, l'An
gleterre sept cent mille, le Canada trois 
cent mille. 

Nous n'avons pas encore de téléphone au
tomatique avec lequel l'abonné obtient lui-
même la communication, en se passant de 
la téléphoniste. Il y a belle lurette qu'il fonc
tionne en Allemagne, où sont en service une 
dizaine de réseaux téléphoniques automati
ques. Berlin ne compte que deux millions 
d'habitants et a 139.438 postes téléphoniques 
et Paris, avec trois millions, ne possède que 
$5.000 postes. 

Naturellement les tarifs téléphoniques sont 
plus élevés, en France, et les bénéfices con
sidérables réalisés, au Heu d'être affectés, 
en partie, pour améliorer les services, pas
sent dans le gouffre qu'on appelle le budget, 
ce fameux budget que les députés, avec leurs 
incohérentes séances de nuit, n'arrivent pas 
à mettre sur pied. — En. P. 

Contre le dépeuplement 
des Campagnes 

LES PETITS METIERS RURAUX 
UNE CONFÉRENCE. UNE EXPOSITION 

M. Philippe de Las Cases, avocat à la Cour 
d'appel de Paris, viendra à Lille mardi soir, 
4 mars donner une conférence sur les petits 
métiers ruraux. Cette conférence qui aura lieu 
à huit heures et demie dans la salle de la 
•Société Industrielle, rue de l'Hôpital Mili
taire, est organisée par la Ligue Sociale 
d'acheteurs de Lille, que préside Mme Eu
gène Dutboit, et nui tiendra en même temps 
son assemblée générale annuelle. 

II était opportun d'attirer l'attention du 
public sur ces petits métiers ruraux qui fleu
rissaient jadis dans toutes les provinces de 
notre ancienne France et qui donnaient & 
chacune d'elles son originalité. 

L'industrie, l'attirance des grandes villes 
ont détruit peu à peu ces traditions et rares 
sont maintenant les coins de France où il y a 
encore des jeunes filles et des femmes qui 

) utilisent la longue inaction de l'hiver à la 
campagne pour travailler à ces dentelles, ces 
poteries, ces jouets, auxquels elTes savaient 
donner un cachet si français. 

Cependant, de divers côtés des initiatives 
ont été prises pour restaurer ces vieilles cou 
tûmes, faire revivre les petites industries ru
rales et par là mettre un arrêt au dépeuple
ment des campagnes en procurant un travail 
productif à leurs habitants. 

C'est de ces œuvres que parlera M. de Las 
Cases. Il dira leur originalité et leur portée 
sociale. 

Pour c illustrer » cette conférence, une ex
position sera organisée qui montrera aux 
acheteurs conscients les objets fabriqués t 
la campagne dans diverses provinces fra»-
çaises et notamment : des dentelles de Valen-
•-i^nfies, des Vosges, de Lorère, de Norman
die, de Bretagne, des broderies et soieries dr 
l'Ardèche, des tapis, des bijoux d'Auvergne, 
des étains, des cuivres, de la vannerie, des 
jouets lozériens. 

Cette exposition aura Weu V Lille, w , rue 
Estjuennoise, du mardi 4 au samedi 1$ mars, 

Elle sera ensuite organisée à Roubaix. 

A TOURCOING 
A 1 * filature d« Mme veuve Vanden Berghe-

Oesuçmont, , rue Sainte-Barbe, les bâcleurs 
qui s'étaient mis en grève au début de la 
semaine, ont repris le travail samedi matin 
aux anciennes conditions. 

PERSPECTIVE DE CREVE GENERALE 
EN HONGRIE 

Budapest, aq février. — On s'attend à la 
grève générale pour lundi prochain. La po
lice a interdit le cortège annoncé comme ma
nifestation pour le premier Jour de la grève-
ainsi que les réunions publiques organisées 
pour le second jour. Les autorités munici
pales invitent les habitants à se munir de 
vivres pour deux jours en prévision de la 
grève générale, qu'elles n'estiment pas 
devoir durer plus longtemps. 

ABudapest seulement, 13.000 hommes de 
troupes, de gendarmerie et de police, ont été 
concentrés, et, dès maintenant, les services 
publics sont surveillés tout spécialement. 

Le prix des denrées a notablement aug
menté. 

UNE GREVE A LORIENT 
Lorient, ter mars. — Les terrassiers et 

manoeuvres de la région, réunis à la Bourse 
du Travail, ont déclaré la grève dans tous 
les chantiers. Ils réclament une augmentation 
de salaire. 

Les entrepreneurs refusent. Les travaux des 
grands bassins de l'arsenal chôment. 

150.0S0 OUVRIERS REPRENNENT LE 
TRAVAIL AUX ETATS-UNIS 

New-York, 1er mars. — La grève des em
ployés couturiers, qui durait depuis le com
mencement de janvier et qui paralysait 130,000 
ouvriers, a été réglée. Les ouvriers acceptent 
les conditions des patrons, qui offraient une 
augmentation des salaires et la réduction des 
conditions réglant les établissements non syn
diqués. 

SAVON NOTRE-DAME DE LA TREILLE 
Savon pur pour la llnga et le mena**, avec 

- Victor VAISSIER. 4465a 

Aaj9§nTh9l. f/assens 1 surs ; 
Soleil: fet-er, 6 h. 34; coucher, 5 A. 53. 
Lune: dernier quartier du 27; nouvelle le 8. 
Aujourd'hui: St Simplice; demain.- Stt Cuni-

fonde. 
Baint-éoitr.het de la Coitte d'Epargne, rue du 

Langvei-HoitJ! {salle chauffée). Fermé» du di-
manche à midi au mardi à a h. du matin. 

De 9 h. à 11 h., Caitit d'Epargne. 
De 10 h. 1/3 à midi, Société Saint-Fr/mcoù-

ttlgù (pour faciliter le mariage des ouvrier» 
incigentt), rue du VitilAbreurotr, 33 bii. 

De 11 h. >i midi, vititt à l'Hôpital. 
De 11 k. 1/2 é 1 h., leerétariat du Peuple, rut 

du Vieil-Abreuvoir, 33 bi»; n e de Lannoy, 208 i 
rue tf>» Art*, 16. 

A 11 A., exercice musical au Conservatoire, rue 
de Souhit*. 

A S h.., IM Cojrri BS LcxsirsoiiBO au Thédtre-
Sippodrom». 

À i h. 1/3, XV* anniversaire de l'Amicale Sévi-
gni; représentation au Théâtre du Fontenoy. 

i 6 h., séance récréative au patronage St-Au-
gustin. . 

A i h. 1/2, La DrtL, au Théâtre du Fonttnot). 

T o u s ver» l'effort 
L* Comité d» ls Fédération pour la perfection-

nemeut du tir nous adresse l'appel suivant: 
c Une France diminuée, une France expo

sée à des défis ou à des humiliations, ne se
rait plus la France. Ce serait commettre un 
crime contre la civilisation que de laisser dé
choir notre pays, au milieu de tant de na
tions qui développent sans cesse leurs forces 
militaires. » 

Ces éloquentes paroles prononcées dans le 
message du premier magistrat de notre Pa
trie, M. le Président de la République, ont 
été droit au cœur de tous les Français, dans 
les circonstances actuelles, où de l'autre côté 
de la frontière on cherche à réduire la France 
au deuxième rang des nations. 

Halte là ! pas encore, jamais même ; vous 
devez ignorer ce qu'est le peuple français ; il 
vous répondra par un nouvel effort pour as
surer l'intégrité de son territoire. 

Nous ne nous sommes pas adressés en vain 
aux anciens soldats et aux jeunes gens, ils 
sont venus encore plus nombreux s'inscrire, 
dimaorl-e dernier : ils comprennent ta grande 
utilité du tir et l'absolue nécessité d'être bon 
tireur. 

Dimanche prochain, i mars, à la Chambre 
de commerce, 2, rue du Château, M. E. Car-
bonnelle, président des Anciens Militaires de 

1
l'armée de mer, se tiendra à la disposition, de 
10 heures à 12 heures : 

t* Des anciens militaires, sans distinction 
d'Âge, t\e faisant partie d'aucun groupement; 

2" De ceux qui pour une cause ou une autre 
n'ont pas été soldats ; 

3° Des jeunes gens appelés sous les dra
peaux en 1913 et IQ'4 . et ne faisant partie 
d'aucune société de préparation militaire, ni 
de gymnastique. Ces jeunes gens ont grand 
intérêt à venir se grouper à la Fédération 
pour apprendre à tirer. 

Les bons tireurs au régiment sont très bien 
vus de leurs officiers. Ceux qui n'ont pas en
core tiré à l'arme de guenre, recevront l'ins
truction préparatoire du tir. 

Tous tireurs, pour i fr. 50 par an, qui 
sera perçu, lors de là remise de la carte. 

En un mot, c'est l'effort de tous que nous 
demandons dans l'intérêt de la Patrie. 

Ls Courra. 

. ^ ^ — ^ E S a P * * " * ^ _ _ _ 

., Il v a donc lieu, selon noua, dans 
de l i ville qui a tout a gagner du 

rajeunissement des cadres, de prévoir lfige 
de la retraite d'office. » 

Voilà ce que demandaient les socialistes, 
en 1011. M. Chatteleyn, qui présidait la 
séance, s'élevait contre cette proposition 
« Quand, disait-il, un employé qnt n'aura 
que 50 ou 52 ans, après avoir travaillé beau
coup, se sera hissé "difficilement au premier 
rang, il faut que le sécateur fonctionne, qu'on 
le retranche du service actif. C'est an mo
ment où il a acquis une expérience plus 
grande, qu'il a le plus de mérite, qu'on 
l'expulse, alors que dans les iaitres profes
sions, ce sont les hommes de son âge qui 
tiennent les première» places. » Et l'amen
dement de M. Debaisieux était repoussé. 

Nous sommes en 1913. La minorité a con
quis la mairie, aidée, sans doute, par les 
voix des. jeunes employés et agents muni
cipaux mécontents de ce que l'ancienne ad
ministration n'avait pas voulu de la mise à 
la retraite d'office pour leur faire une place 
plus belle au soleil. Elle propose d'annuler 
le règlement voté le 20 janvier tgt i . Et que 
fait l'administration actuelle ? EHP s'em
presse de décider que « toutefois la ville, par 
la possibilité et non l'obligation de la nrse 
à la retraite, entend se réserver le droit de 
conserver des employés âgés de plus de 35 
ans et.comptant plus de 25 années de ser
vices, quand ces employés lui donneront 
encore toute satisfaction, et lorsque leur dé
part pourra compromettre la bonne marche 
des services. » 

M. Debaisieux reste muet. Il a oubVé sa 
proposition de t q u ! Mais les employés et 
agents à qui on a fait des promesses, avant 
les élections de 1912. eux, se souviennent et 
ils ne sont pas satisfaits. Ils disent que ce 
n'était pas la peine de changer de gouverne
ment! 

Aussi bien que les employés — et les con
tribuables ne s'y trompent pas — la vérita
ble raison pour laquelle l'administration 
collectiviste est revenue sur la délibération 
du 20 janvier JÇII , n'est pas le désir seul 
d'y apporter quelques modifications. Ce n'est 
là qu'un prétexte. Le vrai motif est tout 
autre. C'est le moyen de disposer, tout de 
suite, d'une somme de cent mille francs. Cet 
expédient financier n'a aucune excuse. Il 
est digne des successeurs de l'administration 
Carrette qui a acculé les finances au déficit. 
Et c'est le fait d'administrateurs impré
voyants et de mauvais calculateurs. 

Dans dix ans, la caisse des retraites aurait 
pu, avec ses propres ressources, assurer les 
pensions, et la ville était libérée de sa charge 
définitivement. Fondée en 1880, elle allait 
donc arriver au but poursuivi et respecté par 
toutes les administrations, même par celle 
des collectivistes de 1892. 

De plus, ce capital était une réserve que 
la ville aurait pu, envtemps de calamité, en 
temps de guerre, rettxmver avec profit. 

Les collectivistes sont pressés. Ils n'atten
dent pas. Ils trouvent là cent mille francs : 
ils les prennent! Tant pis si leurs succes
seurs sont embarrassés ! 

Ne pas tenir ses promesses; berner les ins
tituteurs par de belles paroles, au lieu d'aug
menter les indemnitéa de résidence réclamées 
par le Préfet; engager les finances, sans pré
voir, ce sont là des gestes d'administrateurs 
sans vergogne, comme sans scrupule. 

L'histoire locale — comme l'histoire tout 
court — est un perpétuel recommencement. 

ED. P. 

M e * » ™ 
Coquerel, 59 ans, journalier, né à Douai, do-
nicilié a Houbaix, rne Sainte-Elisabeth, ar
rêté par M. Clément, et Pierre Captait, 30 
ma, vannier, résident à Sagelsun fBelgique). 
'ait prisonnier par M. Kerros. 

Ces hommes portaient, chacun, une ce^n 
:ure-étui contenant 11 kilos de fin tabac en 
Taquets revêtus de vignettes fantaisistes, te 
qui donne nn poids total de quarante-quatre 
livres et représente la rondelette valeur de 
275 lrancs. 

Les deux contrebandiers ont été conduits à 
la gendarmerie. Ils seront dirigés sur Lille 
ce matin, dimanche. 

Le nouveau livret 
de la Caisse d'épargne de Roubaix 

et lej œuvres sociales 

VERIFIER LE 

POINÇON 
u SUR CHAQUE 61J0U AVANT 0ACH£TE« 
% • • • • • • • • • • • • • B U 

FM 

Au Consei l Municipal 
C'est an pied du mor qu'on juge le maçon. 

C'est à la réalisation de leurs promesses que 
l'on commence à juger les collectivistes de la 
mairie. Promettre et tenir font deux. On 
t'en est aperçu, à la dernière séance du Con
seil. 

Dans sa réunion du 20 janvier 1911, l'an
cienne administration avait présenté, au Con
seil qui l'avait adopté, un nouveau règlement 
Je la caisse municipale des retraites. 

Quelle était alors l'attitude de la mino
rité socialiste? Par l'entremise du citoyen 
Debaisieux, elle présentait un amendement 
à l'article 6 et demandait qu'après « trente 
années de services effectifs, la retraite soit 
appliqnée d'offict. » 

Et la discussion éclairait cette proposition 
de : place aux jeunes gens ! t Le règlement 
actuel, disait M. Debaisieux, donne le droit 
aux emplovés de solliciter leur mise a la re
traite, après 25 ou 30 années de services ; 
mais il leur permet aussi de rester. Ce droit 
dont certains employés usent, pour augmen
ter leur pension de retraite, ne s'accomplit 
qu'au détriment d'employés qui caressent 
1 espoir d'un avancement qui, en augmen
tant leur salaire, augmentera aussi, dans d-
notahW proportions, le chiffre d - leurs re
traitas. Il v a, en ce moment, dans le per
sonnel de la ville des ra« semblables, puis
que certains chefs de service ont passé trente 
années de service, barrant ainsi la route de 
l'a va ace ment aux employés subalternes qui 
K trouvent lésés, parce qu'ils restent en 

Notes du D imanche 
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A la fin de journées comme celle-ci, domi
nées par la recherche ou le spectacle du plai
sir, si l'on s'inteTroga sur la contribution 
qu'eues ont apportés à la bienfaisance, qui 
devrait avoir sa part assurée dans toutes nos 
réjouissances, on doit bien reconnaître que le 
bilan en est maigre. 

C'est, frappés par cette constatation, et 
inspirés par une pensée de générosité qu'on 
ne saurait trop louer, que depuis plusieurs 
arnées les membres de deux de nos meil
leures sociétés musicales se sont imposés une 
tâche de quêteurs dévoués et désintéressés. 
Sans autre souci que le bien à réaliser par 
ce moyen, ils ont voulu, tout en récréant très 
agréablement nos concitoyens, leur permettre 
de prélever sur le budget de la joie, en cette 
journée de Mi-Carême, la dime de la bien
faisance-

Nos enfants ! Nos soldats '. Chacune de ces 
deux collectivités d'êtres jouit d'un même pri
vilège auprès de ses concitoyens. Il semble, 
en effet, que les enfants et les soldats, les 
uns destinés à perpétuer la race, les autres 
chargés de défendre la Patrie, appartiennent 
en quelque sorte à tout le monde, sont à leur 
tour, eux, nos défenseurs d'aujourd'hui et 
de demain et nos continuateurs d'après-de
main, placés sous l'affectueuse protection de 
tous. 

Dans notre pays de France, où ces senti
ments d'un généreux idéalisme sont mieux 
compris et s'exercent plus naturellement 
qu'en n'importe quel autre pays, on aime le 
seldat et l'enfant, l'on s'intéresse à eux, non 
pai> seulement parce que c'est tel enfant, tel 
soldat, parent ou ami, mais parce que c'est 
le Soldat, parce nue c'est l'Enfant. On sait 
ce qu'ils représentent. 

C'est pour nos enfants que, comme chaque 
année, le groui>e costumé de la « Grande-
Harmonie » quêtera aujourd'hui. Les oboles 
généreuses que nos concitoyens ne manque
ront pas de verser dans la sébille de nos vail
lants musiciens iront à l'Œuvre de l't Arbre 
de Noël >. Nous n'exposerons pas à nouveau 
le but de cette belle institution, son titre l'in
dique et il est connu de nos lecteurs près des
quels nous avons fait souvent ressortir son 
esprit parfait de charité. Entre les milliers 
d'enfant de Roubaix fréquentant les école? 
maternelles, l'seuvre de V* Arbre de Noël » 
ne fait aucune distinction. C'est plaisir, 
quand on donne largement, de savoir q«t 
son geste ne créera pas de parias parmi les 
petits, qu'ils fréquentent l'école libre ou 
l'école officielle. . 

Le carartère militaire des « Anciens Sol
dats musiciens » les incite à nous tendre la 
main pour une œuvre patriotique. L'an der
nier, c'était pour l'aviation militaire. C'est 
pour les soldats fiançais, blessés du Maroc, 
qu'ils solliciteront notre charité aujourd'hui. 
Ce serait faire injure à nos concitoyens que 
de leur montrer le double devoir, de patrio
tisme et d'humanité, dont les ou'teurs des 
t Anciens • se feront les zélés missionnaires. 
Frappés en luttant pour le service de la Pa
trie, et loin d'elle, les blesses "du Maroc at
tendent les secours de leurs frères restés en 
France. Ecoutons leur voix. Pendant que 
nous nous amusons ici, songeons qu'ils souf
frent là-bas. 

Rien ne pourra, au soir de cette journée, 
nous rendre plus contents de nous-mêmes que 
d'avoir donné libre cours aux sentiments de 
générosité auxquels les musiciens de la 
« Grande-Harmonie » et des € Anciens Sol
dats » vont venir faire appel. 

A. T. 

LA FRAUDE DU TABAC 

DOUBLE ARRESTATION NOCTURNE 
UNE BELLE SAISIE 

Dans la soirée de vendredi, vers huit heu
res et demie, deux douaniers, attachés à la 
brigade mobile, MM. Clément et Kerros, se 
trouvaient embusqnés dans la pl.iin • des 
• Hauts-Champs », quartier de la Justice. 
Tout à coup, deux individus surgirent de 
l'obscurité, venant de la direction frontière 
et s'avançant avec hésitation. Ne doutant 
pas qu'il s'agissait de fraudeurs, les «loua-

La Caisse d'épargne de Roubaix, toujours 
attentive aux innovations heureuses, vient de 
faire éditer un nouveau livret qui est certai
nement un modèle du genre. Conformément 
aux conseils et sur les instances de M. le mie 
nistre du Travail, la Caisse d'épargne a tenu 
à apporter sa participation efficace à la vul
garisation des œuvres de Prévoyance sociale. 
A cet effet, elle s'est ingéniée à .employer le 
nouveau livret comme un moyen de propa
gande et de diffusion des idées de prévoyance 
et d'hygiène ; elle s'est surtout attachée à ce 
dernier point en faisant ressortir la portée 
des modes d'emploi de la fortune person
nelle, dont elle a usé largement depuis quel
ques années, et notamment ces jours derniers 
encore en vertu des dispositions de la nou
velle loi du 23 décembre 1012. 

De toutes les Caisses d'épargne françaises, 
celle de Roubaix est peut-être la seule qui ait 
conçu, dans dé telles conditions, l'utilisation 
du livret de Caisse d'épargne, dans une aussi 
large mesure de prévoyance et d'hygiène, en 
conviant et en excitant à l'épargne par de 
brèves maximes bien présentées en impres
sion rouge et parfaitement appropriées ; qui 
ait incité, d'autre part, au choix d'un loge
ment salubre, par d'excellents conseils d'hy
giène, donnés avec mesure et à-propos, en 
décrivant dans une courte notice la tubercu
lose avec ses effets, ses moyens préventifs et 
sa guérison. 

Il serait souhaitable de voir ce nouveau li
vret, des plus intéressant à tous points de 
vue, exister dans toutes les familles, au plus 
grand profit de l'Epargne et du bien-être de 
la population roubaisienne. Edité spéciale
ment en vue de l'Exposition de Gand, ce 
nouveau livret ne sera remis aux nouveaux 
déposants, d'une façon courante, que vers le 
mois de mai. 

Les déposants de la Caisse d'épargne de 
Roubaix, désirant utiliser les services de la 
Société du Crédit Immobilier de l'arrondisse-•] 
ment de Lille, pour la construction d'une 
maison à bon marché, peuvent donner leur 
nom à M. Scherperel, trésorier de la Caisse 
d'épargne. 5, rue du Château, qui leur indi
quera la marche à suivre pour obtenir satis
faction, é 

NOMINATION D'UN PERCEPTEUR. — 
M. le minisrte des Finances vient de signer 
un impartant mouvement dans le monde des 
percepteurs. 

M. Dutilloy, percepteur à Abbeville. com
pris dans ce mouvement, est nommé à la per
ception de Roubaix-Est. 

UNE CONFERENCE SUR LA MUSIQUE 
OE CLAVIER DANS L'ECOLE FRAN
ÇAISE. — M. H. Vaillant donnera le diman
che 16 mars, à trois heures un quart très 
précises, dans la salle des fêtes du Grand 
ûôtel, une matinée musicale et littéraire. 

L'éminent professeur de la Faculté de Lille, 
M. Gabriel Bédart, chevalier de la Légion 
d'honneur, fera une conférence des plus ins
tructives sur les < transformations de la mu
sique de clavier dans l'Ecole française ». Les 
élèves des < Cours classiques de piano >, lau
réates des concours 1912, à partir du cours 
moyen i* degré, interprêteront les œuvres des 
maîtres qui figureront au programme tout 
éclectique de cette séance historique et se 
chargeront des démonstrations nécessitées 
par la conférence. 

Il est intéressant de constater que M. Vail
lant ne néglige aucun moyen de rehausser le 
niveau intellectuel des études musicales. In
dépendamment de l'attrait qui résultera de 
cette vue d'ensemble sur la musique de cla
vier dans l'Ecole française, cette séance aura 
en même temps un caractère de haute péda
gogie, tant par la compétence du savant con
férencier que par la valeur des œuvres exécu
tées. Il n'est pas inutile de faire remarquer 
que les interprètes de ces œuvres sont des 
jeunes filles amateurs, dont les études sont 
dirigées par M. Vaillant suivant les tradi
tions de l'art le plus pur. 

LE 1" MARS ET LES PARE-BOUE. — 
C'était samedi, t" mars, que devenait appli
cable, l'arrêté municipal sur les pare-boue. 

Aucune contravention n'a été dressée. Le 
temps étant au beau, il n'y avait, d'ailleurs, 
pas de boue dans les rues. Rien n'a donc été 
changé pour cette journée à la polie* des au
tomobiles. 

PIANOS. — Vente et location des mcilteu-
tes marques. Maison Scrépel, 13S, Grande 
Rue. Roubaix. Tél. 211a. QSj-ç 

MARIAGES, 1" COMMUNIONS. Grand 
choix des dernières nouveautés en horlogerie, 
bijouterie. Alliances ot, Orfèvrerie, Livres, 
Chapelets, Sacs de dame. M0" de confiance. 
E. WaJnst, 3, place du Trichon, la meilleur 
marche de la région. 47*»4d 

CONSULAT DES ETATS-UNIS. — Le 
bureau du Consulat des Etats-Unis sera fer
mé mardi 4 mars, ce jour-là étant férié aut 
États-Unis en raison de l'entrée en fonction-
du nouveau président. MM. les industriel? 
sont priés de prendre note que le bureau res
tera ouvert, lundi toute la journée. 

MADAME CECILE FORTIER DE LA 
MAISON CECILE ET LAFONTAN sera au 
Grand-Hôtel du Lundi 3 mars au Mercredi 5 
inclus, et invite son élégante clientèle à venir 
-isiter son exposition des nouveautés de prin-
.emps en costumes tailleurs, robes de soirée, 
toilettes d'après midi et manteaux. 47481 

RÉUNION GÉNÉRALE DU SYNDICAT 
DES VOYAGEURS ET REPRESENTANTS 
DE COMMERCE DE ROUBA/X-TOUR-
COING ET ENVIRON». — Les avantages 
que présente le Syndicat des Voyageurs et 
Représentants de Commerce ont fait de ce 
nouveau groupement, une Association qui 
promet les plus importants résultats. 

Pour leur première réunion générale, les 
syndiqués se trouvaient une centaine, dans la 
salle du Café Français, sous la présidence de 
M. Albert Dauphiné, président, ayant à ses 
cotés, MM. Léon Candelier, vice-président ; 
Edmond Wi'ssocq, secrétaire ; Jules Reyns, 
trésorier ; Jules Seghers. secrétaire-adjoint, 
et MM. Schiettecatte et Louis Coucke, asses
seurs. 

Le secrétaire, M. Wissocq a lu un rapport 
très exactement documenté sur la situation 
d i syndicat. Il a rappelé son origine heu
reuse, puisque, à la .première réunion, on 
comptait déjà so voyageuts. C'est dire, a-t-il 
ajouté > que le Syndicat répondait à un be
soin réel, et que par sa forme il répondait 
aux aspirations de tous. Formé par des syn
dicalistes sincères, le syndicat, dit le secré 
taire, est mis en dehors de toute idée politi
que ou religieuse, et il est simplement basé 
sur l'esprit de solidarité qui doit unir les 
membres de la corporation pour s'aider et se 
soutenir. Il cite comme premier bienfait, le 
bureau de placement qui fonctionne déjà. 

Le serrêtaire rappelle ensuite les résultats 
de l'assemblée qui a eu lieu à Lille le 23 fé
vrier, et dit les avantages de l'Union inter
syndicale qui y a été scellée. Le Syndicat 
trouvera dsiu cette UOJOO t a » I 

Ce a c A t t s f t ç o i f f de BudogM, Amies», ÙSsi \m 
une force plus grande, mais en même temps 
il conserve toute sa liberté et son autonomie, 
saas affiliation qui Je «setts en tutelle en lui 
coétant de grosses cotisation*.. 

L* Syndicat organise pour te i) avril, une 
fête artistique. Le président donae le pro
gramme de cette fête qui promet un beau 
succès. 

Un syndiqué s'est fait l'interprète de tous 
pour témoigner an bureau la reconnaissance 
de l'assemblée pour la bonne direction don
née au syndicat ; ses paroles oift été fort ap
plaudies. 

VOUS ETES LE PRINCIPAL INTÉ
RESSE à acheter le meilleur des talons caout
chouc. Exigez donc le talon portant le nom 
Wood-Mllne, le plus durable. Homme 1 5 0 ; 
Dame 1.2J. Gros: Tiberghien, 8, Place No- . 
tre-Dame. Reabat*. 11481a 

OANS LES DOUANES. — M. Victor ! > - „ . , , 
langue, sous-brigadier des douanes à Rr.«-
hatx-droite, est nommé brigadier à Warneton _ 
(Le Pont). Il avait décroché les galons de " 
brigadier, lors du dernier concours entie- >«' 
scus-brigadiers pour l'obtention du premier 
grade. Depuis longtemps, M. Dclarurue ap- •-•< 
partenait à la brigade de Roubaix-droite, où 
il s'était fait apprécier par son lèle et ses ,-
qualités professionnelles. Il est le fils de M. 
J.-B. Delangue, retraité des douanes, et ac- . 
tuellement garde-chasse à Fiers-Bourg. 

Le départ de M. Victor Delangue laissera 
bien des regrets dans tout le personnel des 
douanes de la région, où il ne comptait que -
des amis. 

M. Delangue sera remplacé à Roubaix-
droite par M. Dequenne, sous-brigadier des 
douanes .TU Baulieu, de la capitainerie d'Ar-
mentières. 

MAISON CARRÉ-DESFONTAINES, Hé-
Mna OECUENT, suce', 32, GM-Place. Mise 
en vente des nouveautés d'été. Vente-réclame. 
G" rabais du lundi 3 au jeudi 7 mars. 4748ad 

LE DEVOIR DES CATHOLIQUES AU 
XX* SIÈCLE - Contèrent» de M. l'abbé Six. 
— La conférence de M. l'abbé Six, curé 
d'Hellemmes, avait attiré un magnifique 
auditoire d'hommes dans la grande salle de -
la maison des ŒuvTes, rue de la Chaussée. 

Comme toujours, M. l'abbé Six gagne son 
auditoire dès le début par sa parole simple 
et prenante qui, jointe à la justesse de son 
argumentation, laisse dans son auditoire, im
pression et conviction. 

La France»revient à Dieu par en haot, dit-il, 
et pour en être convaincu il suffit de consulter • 
tous i€6 princes de la science, tous les grands 
littérateurs et on verra qu'ils trouvent dans 
leur science les motifs de leur foi. 

C'est qu'enfin, la science moderne a com
pris que son rôle était limité à l'étude des -
faits et des lois qui les régissent laissant à la 
philosophie le soin d'en déterminer les causes. 
et à la religion le rôle d'enseigner la cause 
des causes : Dieu. 

Le problème qui se résout actuellement pour 
les savants se pose malheureusement d'une 
façon toujours plus angoissante pour le peu
ple, car la France s'écarte de Dieu par en, 
bas. t Pensez, dit-il, à ces millions d'hommes 
qui n'ont plus de religion et vous compren
drez que vous n'avez pas le droit de vous 
désintéresser de leur situation •. Le confé
rencier étudie les raisons de cette situation. 
Il les trouve dans l'ignorance et dans la souf
france. 

Pour combattre l'ignorance, dit-il, il faut 
montrer au peuple les raisons de croire, il 
fuit le gagner pat l'affection, montrer près 
des orphelins et près des vieillards les dé- — 
vouements nombreux, universels, que seuls 
peut engendrer la religion. Enfin, il fapt s'in
cliner devant sa misère et sa souffrance et lui 
montrer que les catholiques ont aussi leur . 
charte sociale dans l'Encyclique « Rerum 
Novarum » du grand Pape Léon XIII. Il y 
trouvera tous les plus généreux principes pour 
servir de base à son organisation sociale et le 
conférencier exprime le vœu de voir ainsi ré
générer la classe ouvrière. 

M. l'abbé Bayart, curé de Saint-Joseph, 
exprima à M. l'abbé Six toute la reconnais
sance de l'auditoire pour les paroles si pleines 
d'encouragement qu'il lui avait apportées. 

LA MODE DES TAPISSERIES. — Rie» 
n'est plus difficile à meubler qu'un salon. 
Mais la mode que sanctionne d'ailleurs en 
la circonstance l'opinion de tous les gens do 
goût, fournit une indication précieuse, quand 
elle décrète que les tapisseries y sont parti
culièrement seyantes. Les tapisseries ont, en 
outre, cette appréciable qualité de convenir 
aussi bien au budget modeste qu'au budget 
plus large .ainsi qu'en témoignent les tapis
series d'Aubusson exposées aux fameuses 
Galeries Mercier Frères, 100, Faubourg Saint-
Antoine à Paris et dont on peut trouver de 
très beaux spécimens à la Succursale de Lille, 
rue Nationale, 179. Téléphone n* 24.34- 46497 

INSTITUT POPULAIRE. — Enseigne
ment Menacer. — La réunion des Dames 
Jardinières qui devait avoir lieu demain lun
di, sera remise lundi 10. 

Ce jour là aura lieu la réunion des Dames 
Jardinières et des Dames du quartier de 
l'Epeule. 

VACANCES OE PAQUES. — Wlmorsux-
Plage. — Villa Flandre et Artois. Pension de 
famille confortable et chauffée, bien située, 
ouverture le 15 mars. Prix modérés. 47538 

MODES PARISIENNES, 24, rue de Lan-
nor- Exposition. G* choix de chapeaux.475bod 

JEUNESSE t è R t l O Y A K T l OE L'tPfcU-
LE, (Stase eeetaf, K, nm «Ma Arts). — Re
cette du 2 mars, de 10 heures et demie à 
11 heures et demie. Retraites ouvrières et 
paysannes, perception de la contribution des 
assujettis à la loi, de 11 heures et demie a 
midi et demi. 

AVANT L'OUVERTURE DE LA SAISON 
les coupons et article» fin da saris sont ven
dus à prix réduits. Maison Ramtnaert-Jeti, 
ly, Grande-Place. Pensez-y. Mardi prochain 
4 mars journée de vanta réclams du mois.. 
A noter pour cette fois un lot de lainages 
déclassés pour robes ou peignoirs, soldé à 
1 Ir. 49 ls mètre. Quelques asrlee da eorseta, 
en profiter '. Bientôt mise en vente des nou
veautés et articles i** Communion. 4757od 

ACTUALITÉ EN VITRINES. — A voir 
dans le hall du Nord-Touriste, l i , contour 
Saint-Martin, à Roubaix, les photographies 
suivantes : L'espionnage allemand en Angle
terre ; M- Poincaré reçoit l'ordre de Saint-
André; Les souverains danois à Berlin; M. 

) Pcincaré reçoit le corps diplomatique ; Le 
nouveau président visite (es hdpitaur ; Le 
nouvel ambassadeur de France à Saint-Pé
tersbourg. 

Café Pansera. Ducaase à Pierrots le diman
che 2 et 3 mars.Orchestre symphonique.77485d 

DEUX ARRESTATIONS POUR VOLS 
DOMESTIQUES. — Un cabaret 1er de la rue 
Pauviée, 15, M. Jules Ghyselinck, effectuait 
vendredi après-midi une visite de garnis. En 
se rendant à la chambre occupée par sa ser
vante, Marguerite Godderis, âgée de 22 ans, 
née à Bruges, et par son ami, Ernest Ver-
becke, 23 ans, tisserand, originaire de Lille, 
iî ne fut pas peu surpris de remarquer sur 
la table une bouteille de vin et des saucisses. 
Poussant plus avant ses investigations il dé
couvrit du beurre, et, dans une malle, deux 
bouteilles contenant de i'eau-de-vie. 

M. Ghyselinck questionna sa servante qui 
passa des aveux. 

Une plainte en vol fut aussitôt déposée en
tre les mains de M. Benêt, commissaire da 
Kilice du s* arrondissement. L'enquête abou-
it à l'arrestation de Marguerite Godderis et 
l'Ernest Verbecke. 

La servante reconnut, devant le magistrat 
..voir dérobé des denrées alimentaires et des 
•oissons spiritueux ou autres pour donner à 
oa ami. Celui-ci a affirmé qu'il ignorait les 
ois dont se rendait coupable la jeune ftUa, 
Le coupla a été déféré au Parouat daai 


